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L E   L I V R E  

 

La Misère du monde, publié en 1993, est un ouvrage 
collectif, mené par une équipe de vingt-trois sociologues 
dirigée par Pierre Bourdieu, qui est le résultat de trois 
années d’enquête de terrain pour donner la parole à tous 
ceux qui subissent la misère du monde contemporain. 
Toutes les couches de la société cohabitent dans ce livre : 
des ouvriers, une commerçante, des jeunes de cité, un 
physicien normalien, une inspectrice de police, des 
intérimaires, une chômeuse, un couple de clochards, une 
secrétaire, un journaliste, une personne âgée, un 
professeur de lettre, un travailleur immigré, une militante 
du FN… 
Parlant les uns les autres depuis leur propre prisme, ils 
s’accusent indirectement chacun d’être responsable des 
maux de l’autre, sans même savoir qu’ils sont reliés par tant 
de conflits, de combats et de rêves communs.  

Pierre Bourdieu (1930-2002) est l’une des figures majeures 
de la sociologie française. Avec La Misère du monde, il veut 
décrire une misère sociale qui n’est pas forcément liée à la 
pauvreté, qu’on appelle « misère de condition », mais 
mettre en valeur le principe de « misère de position » dans 
laquelle tout individu, quel que soit son milieu, est exposé à 

voir ses aspirations se heurter à des contraintes et à des 
lois qui le dépassent. 

« Chronique d’un été »,  
Jean Rouch et Edgar Morin 
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Êtes-vous heureux ?



L'intention était de dire : dans le monde social, il y a des 
souffrances qui ne sont pas prises en compte et qui ont des 
exutoires inattendus au niveau politique. Comme dans les 
maladies, les mêmes symptômes manifestent des 
souffrances très différentes. Je crois que beaucoup de ceux 
qui votent ou disent vouloir voter Le Pen expriment une 
souffrance. Comme il y a des souffrances, parfois très 
semblables, qui s'expriment dans le vote écolo ou PCF... De 
là la nécessité de faire accoucher les gens, de leur 
permettre de se délivrer. Il y a eu des entretiens très 
heureux. Je pense à ces familles d'immigrés et à leurs 
voisins français qu'a interrogés Abdelmalek Sayad. Des 
gens qui sont dans une espèce de guerre civile 
permanente, le chat, le bruit... Il n'y a rien, et en même 
temps ce sont des conflits qui engagent l'idée de nation, 
etc. C'est tragique, une sorte de conflit palestino-israélien 
où tout le monde a raison et tort, et où tout le monde s'en 
veut à mort. Et pourtant, il y a entre eux une frontière 
sociale infime. Notre méthode a été de se mettre à la place 
de celui qui parle et d'essayer de voir le monde à partir de 
son point de vue. Je me suis même surpris à penser qu'à la 
place des deux petits loubards que je questionnais, j'aurais 
fait pareil, sinon pire.
(…)

Pourquoi, jadis, faisait-on moins attention à ces 
souffrances « de position », et où se manifestent-elles 
le plus ?

Dans les professions et les milieux intellectuels, tout 
particulièrement dans les plus basses des hautes positions 
sociales. Le CNRS, par exemple, ou l'Université. Je ne 
devrais pas le dire, mais ce sont des endroits où les gens 
souffrent affreusement. Là, comme dans les bureaux, ce 
sont les plus proches qui nous font mal. Aujourd'hui, 
certaines souffrances sont plus aiguës et d'autres 
nouvelles. Le système scolaire, par exemple, produit des 
blessures terribles et non reconnues parce que, comme la 
jalousie sociale, inavouables. Les gens sont malheureux 
parce qu'ils n'ont pas obtenu de l'école ce qu'ils attendaient, 
ou, s'ils ont réussi leur scolarité, c'est la société qui les a 
déçus. Tel ce prof agrégé qui ne supporte pas que 
ceux qui ont fait une petite école de 

commerce gagnent trois fois plus que lui. 

Pierre Bourdieu, Libération, 19 mars 1998    
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 L A   N A I S S A N C E   D U   P R O J E T  

  
 Lorsque je suis tombée sur l’ouvrage de Pierre 
Bourdieu en 2012, j’ai tout de suite compris que je tenais 
une mine d’or entre les mains. Mais par quel bout prendre 
ce monstre gros de plus de mille pages? Où l’oralité de 
chacun·e·s des interviewé·e·s est retranscrite dans ses 
moindres tics de langage, rendant les entretiens parfois 
quasi-illisibles?  

 Après m’être acharnée à vouloir déchiffrer cet 
ouvrage, je me suis retrouvée face à une impasse : plus 
qu’un ouvrage sociologique, ce livre m’a semblé être un réel 
acte politique. Mais sa difficulté d’accès ne risquait-elle pas 
de le condamner à rester réservé à une poignée de 
connaisseur·se·s ou d’intellectuel·le·s?  

 J’ai tout de suite eu l’idée d’une adaptation pour le 
théâtre et ceci pour de multiples raisons. Evidemment celle 
de faciliter l’accès à tous ces textes en rendant aux mots 
leur oralité. D’autant plus que cette retranscription donne la 
chance à plusieurs langages d’exister, donc à plusieurs 
couches sociales, à plusieurs humanités, et plusieurs 
fragilités de s’exprimer. Ce n’est pas toujours le cas au 
théâtre, la patte de l’auteur.e prenant souvent le dessus sur 
la diversité des langages. Sans compter sur le fait que la  

richesse de toutes ces voix est une formidable aubaine pour 
le jeu d’acteur.  
J’ai été très intéressée par les différents modes de 
traitement des interviews — d’abord une description du 
déroulement de l’entretien par l’intervieweur lui-même puis 
l’entretien retranscrit — offrant beaucoup de matière pour 
construire un spectacle et permettant de se placer sous 
différents points de vue.  
Enfin, le partage d’un tel ouvrage m’apparait comme une 
nécessité, il y a urgence à redonner la parole à ses 
protagonistes pour la diffuser au plus grand nombre.  
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L A   P R E M I È R E   É T A P E   D E   T R A V A I L  

  
 En 2013, j’ai tenté, avec huit comédien·ne·s issu·e·s 
de mon Conservatoire, de donner vie à ce projet. Nous 
avons passé énormément de temps à choisir, défricher et 
déchiffrer les entretiens. Ils duraient initialement tous plus 
de quarante cinq minutes en jeu et nous avons fait le choix 
d’opérer des coupes pour conserver plus de témoignages, 
et ainsi plus de points de vue sur notre société et sur le 
monde.  
 Nous avons profité de l’opportunité d’un appartement 
provisoirement inoccupé dans le XIIIe arrondissement de 
Paris, à la fois vide de tout emménagement et en même 
temps chargé du passage de ceux et celles qui y ont vécu. 
Ce lieu a permis de créer un vrai lien entre ces 
personnages, qui y cohabitaient alors tous comme des 
fantômes oubliés qui ressurgissent pour partager leur 
histoire, symbole d’une tranche de la population devenue 
fantomatique car inconsidérée. 
 Malgré le titre du livre, je crois que ce projet est 
porteur de beaucoup de joie, d’espoir, et même d’humour, 
car ce qui ressort de ces témoignages c’est avant tout le 
courage d’avouer la difficulté de se sentir exister et donc la 
force de se battre pour. Et c’est en cela que ces personnes  

sont nos vrai·e·s héro·ïne·s contemporain·e·s et que l’on se 
doit d’écouter leurs combats. J’insiste sur l’humour qui 
existe dans la plupart des témoignages, même les plus 
durs, car je pense qu’il est depuis toujours une grande force 
pour résister face à la peur et au découragement. 

 

 Ce que le monde social a fait, le 
monde social peut, armé de ce savoir, le 

défaire.  
Pierre Bourdieu 

  
Ayant intégré l’ENSATT en tant qu’actrice dans les mois qui 
ont suivi, le projet n’a pas eu temporairement de suite mais 
nous n’avons jamais cessé d’y rêver, au quotidien et aussi 
aux travers d’autres projets auxquels nous avons 
chacun·e·s participé. C’est pourquoi, aujourd’hui, aussi suite 
aux nombreux encouragements reçus après notre premier 
rendu de travail, avec certain·e·s comédien·ne·s de la 
première équipe et d’autres, rencontrés au fil de projets, et 
avec qui je partage des engagements très forts, nous avons 
décidé de reprendre ce travail. 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« Urgences », Raymond Depardon 
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L A   N O T E   D E   M I S E   E N   S C È N E  

 Comprendre pourquoi les gens font ce qu’ils font était 
la démarche de Bourdieu et devrait être la notre à chaque 
instant. Dans La Misère du monde, les individus s’accusent 
mutuellement d’être les bourreaux les uns des autres sans 
même se rendre compte qu’ils sont victimes d’un même 
système qui vise à les diviser au lieu de les réunir dans un 
même combat. Ce recueil met côte à côte des personnes 
séparées par des gouffres sociaux et pourtant chacune 
d’elles vit, dans son milieu, une forme d’exclusion.  
Comme tous ces gens, réunis dans un même ouvrage, nous 
faisons tous partie du même monde et si nous voulons 
profondément le changer nous devons nous atteler à 
comprendre les causes des propos qui nous révoltent ou 
des violences qui nous choquent et nous y confronter plutôt 
que de nous remplir stérilement de peur et de haine face 
aux conséquences. 

Avec le concept de « banalité de mal » Hannah Arendt fut 
la première à poser la question de « l’inhumain en chacun 
de nous », émergeant nécessairement de la nocivité du  
système qui, d’après elle, déshumanise l’homme en le 
dépolitisant. Et, bien que ses considérations aient paru 

scandaleuses auprès de nombreuses personnes, Arendt 
s’inscrit dans une démarche commune à celle de Bourdieu :  

celle de dire que « le sujet n’est pas la source même du 
mal, mais un de ses lieux de manifestations ».  

A un moment où la société se divise de plus en plus entre 
les riches et les pauvres, créant de faux débats opposant 
les dit « étrangers » et les autres, il est plus que nécessaire  
de trouver des moyens de se rassembler. Et, que cela soit le 
théâtre comme lieu de représentation ou l’essence-même 
de ces textes qui résonnent de manière évidente avec tous 
ces enjeux, je suis convaincue que ce projet s’ancre dans 
cette démarche.  En effet, Bourdieu a donné, ici, la parole à 
celles et ceux qui ne l’ont jamais, pas même dans les 
médias qui, a contrario de la démarche de cette oeuvre, ne 
s’intéressent bien souvent qu’à des témoignages de l’ordre 
du « sensationnel ».  

 Comme nous l’avions initié aux prémices de notre 
recherche, j’ai le désir de voir chaque acteur·trice prendre 
tour à tour la place d’intervieweur·se et d’interviewé·e. 
Exploiter au maximum les modes de traitements proposés 
par l’ouvrage afin que chaque histoire se place, tantôt du 
point de vue de celui qui la vit, tantôt du point de vue de 
celui qui l’observe, semble être une manière intéressante de 
déplacer l’affect du spectateur. Cela pourrait également  
nous aider à creuser la réflexion de l’un des lecteurs avisé 
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de Pierre Bourdieu, Frederic Lordon, sur l’assujettissement 
et les affects, orientés, selon lui, par notre place dans le 
système social.  
Partager certains témoignages par la parole mais aussi 
utiliser d’autres biais pour transmettre ce qu’ils racontent — 
de nous, de la société et du monde — au-delà des mots, 
permettrait d’ajouter au projet des scènes vécues au 
quotidien, faisant référence à une actualité très proche, 
créant ainsi d’autres formes de témoignages. 
 Pour finir, je tiens à ce que ce travail s’inscrive dans 
une démarche de création collective où les propositions 
scéniques partent des comédien·ne·s, de leurs propres 
enjeux vitaux, en lien avec leur engagement et leurs 
combats intimes. En ce qui concerne le jeu, je suis très 
marquée par le travail d’Agnès Dewitte qui vise à ce que le 
comédien se positionne à égalité avec tous ses partenaires 
— acteurs, concepteurs, spectateurs— en partageant, à 
travers le texte, un questionnement personnel et universel, 
en lien avec celui-ci. Cela lui permet ainsi de s’interroger au 

même titre que les spectateurs et, du foisonnement de ces 
questionnements, naît le spectacle. L’émotion du comédien 
est celle de son débat d’idée et non d'une hypothétique 
reconstitution ou situation, ancrant ainsi la représentation 

dans l’instant présent.      

   Alice Vannier 

Porter à la conscience des mécanismes qui rendent la vie 
douloureuse, voire invivable, ce n'est pas les neutraliser ; porter au 
jour les contradictions, ce n'est pas les résoudre. Mais, pour si 
sceptique que l'on puisse être sur l'efficacité du message sociologique, 
on ne peut tenir pour nul l'effet qu'il peut exercer en permettant à ceux 
qui souffrent de découvrir la possibilité d'imputer leur souffrance à des 
causes sociales et de se sentir ainsi disculpés ; en faisant connaître 
largement l'origine sociale, collectivement occultée, du malheur 
sous toutes ses formes, y compris les plus intimes et les plus 
secrètes.

Pierre Bourdieu  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L E   S P E C T A C L E 

 Tout d’abord, il me semble important de parler du 
mémorandum que j’ai reçu, de la part des ayants-droits de 
Bourdieu, très précis et très exigeant, stipulant les 
conditions requises pour pouvoir créer ce spectacle. En 
effet, l’inquiétude des sociologues quant à la protection des 
personnes interrogées dans l’ouvrage, le jugement que peut 
susciter leurs propos etc, sont très présents dans La Misère 
du monde et c’est précisément à cet effet qu’ont été écrites 
toutes les analyses sociologiques qui gravitent autour des 
témoignages. En tant que portes-paroles de ces textes sur 
un plateau, ces problèmes se posent également à nous, et 
la maxime de Spinoza, devenue maxime de l’oeuvre de 
Bourdieu, « ne pas déplorer, ne pas détester, de pas rire, 
mais comprendre » s’applique tout au long du travail de 
l’acteur·trice et du/de la metteur·e en scène.  
 En effet, un·e artiste, dans son domaine, est un·e 
chercheur·se. Le travail de l’acteur consiste en une 
observation constante du monde qui l’entoure afin d’établir 
une connaissance accrue de lui-même apportant une 
meilleure connaissance de l’autre.  
Pour aborder cette oeuvre, nous partirons du postulat que 
les six comédien·ne·s présent·e·s sur le plateau, en tant 
que chercheur·se·s, incarnent les sociologues qui ont 
chacun interrogé les personnes dont les propos sont 

retranscrits dans le livre. Ils vont partager les soucis de 
« vérité » qui ont été posés au moment de réaliser les 
interviews, les inquiétudes qui se posent au moment de 
rendre public ces propos, les moments de découragement 
face aux différentes complexités de fond et de forme qui 
s’entrechoquent… Ces observations concentrent autant de 
problèmes qui se sont posés à nous dans la réalisation de 
ce spectacle.  
 Ensuite, il faut savoir que Pierre Bourdieu a eu le 
souci de créer cette oeuvre, avec de réels témoignages bien 
plus accessibles que le vocabulaire analytique et 
scientifique, à un moment où il lui a semblé urgent 
d’étendre à un public plus large les enjeux de la recherche 
sociologique, en l’occurence ici : « Comprendre pourquoi les 
gens font ce qu’ils font ». Et le pari fut gagné puisque le 
livre a été vendu à 100 000 exemplaires au lieu des 80 000 
espérés par Bourdieu. Malgré tout, l’oeuvre reste 
extrêmement dense, assez peu accessible et trop peu 
connue.  
 Nous suivrons, tout au long du spectacle, le 
processus de ces chercheur·se·s, dans leur salle de 
réunion : nous passerons subtilement de l’analyse 
sociologique des propos recueillis à la reconstitution des 
propos-même. Tout cela s’effectuera à  
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vue, les acteur·rice·s passant d’un rôle à l’autre, du/de la 
sociologue à l’entretenu·e, sans utiliser d’autres outils que 
ceux déjà présents dans la salle de réunion. Ainsi, nous 
assisterons à tout le processus : de la présentation par le 
sociologue/acteur·rice de la personne qu’il a interrogé à 
l’entretien-même, dans lequel soit il/elle gardera sa place 
initiale d’intervieweur·se soit il/elle se retrouvera lui/elle-
même à la place de l’interviewé·e.  
 L’idée est que le spectacle, par cette suite de mises 
en abimes, mette en résonance plusieurs visions de la 
réalité qui se complètent et qui s’opposent, filtrées par des 
regards différents : un regard scientifique sur le monde, un 
autre qui passe par le prisme de l’art et celui diffusé par les 
médias, à caractère plus sensationnel. Pierre Bourdieu 
insiste beaucoup sur le fait que la sociologie s’inscrit, pour 
une part, en opposition aux médias et plus particulièrement 
à la télévision qui, d’après lui, « fait courir un danger très 
grand aux différentes sphères de la production culturelle, 
art, littérature, science, philosophie, droit », et également « 

un danger non moins grand à la vie politique et à la 
démocratie » (Sur la télévision, Pierre Bourdieu). Il nous a 
semblé capital d’aborder, dans le projet, la question de 
notre responsabilité, en tant que « producteurs d’idées », 
quant aux discours que l’on fait circuler, la vision de la 
réalité que nous véhiculons et donc, plus globalement, la 
question de notre engagement en tant que tel.  
 Enfin, les propos de La Misère du monde ont été 
recueillis entre 1990 et 1993. Ils dessinent le portrait d’un 
monde sur lequel nous avons du recul et qui, pourtant, 
ressemble de très près à la réalité à laquelle nous sommes 
confrontée aujourd’hui. Etant nous-même nés dans les 
années 90, ces textes nous semblent d’autant plus 
importants qu’ils recontextualisent historiquement et 
socialement le monde dans lequel nous sommes arrivés et 
permettent ainsi de mieux comprendre les fondements 
complexes de la société dans laquelle nous vivons.   
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En réalités / Théâtre 13 / Photographie Matthias Hejnar 
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L E S   E X T R A I T S  

Abbas — Ce n’est pas la mosquée, ce n’est pas la prière qui fait le 
musulman. On peut prier, aller tous les jours à la mosquée, quand le coeur de 
la personne est noir, quand il est souillé, quand toutes ses actions vont de 
travers, la prière n’y peut rien. C’est aux yeux des gens, c’est de l’hypocrisie 
( elkhobth), et les hypocrites ont toujours été nombreux en religion. Plus 
grave…, si ce n’était que cela, ce n’est pas grand chose, mais c’est que les 
« hypocrites » sont toujours écoutés. Je me rappelle quand je travaillais 
encore, on a beaucoup parlé de mosquée dans l’usine, cela a fait beaucoup 
de bruit. Tout le monde s’y était mis. Chacun avait sa manière d’envisager la 
chose: certains pour…, d’autres contre… Pourquoi une mosquée dans l’usine 
? Cela n’avait jamais existé auparavant. En réalité, cette mosquée, c’est du 
pur mensonge.

On nous fait vivre…

— Et d’où vous vient cette hantise de ne pas vouloir déranger ? Vous qui 
vous êtes occupée toujours des autres dans votre métier ?
Louis B. — Ben justement parce que j’ai vu ce que c’était que de gêner les 
uns et les autres, une vieille grand-mère, qu’est ce qu’on va en faire ? Quoi ? 
Non, voyez-vous… On nous fait vivre, puisqu’il s’agit un peu de ça, mais je ne 
sais pas si ça s’appelle vivre (rire). Remarquez que j’aime lire, j’aime les mots 
croisés, on vient, je vous dis, facilement, on frappe, un Scrabble, enfin, quand 
j’ai une télé qui marche pas et puis… non parce que j’ai des neveux, mais ce 
qu’on appelle des neveux par choix du coeur; c’est-à-dire des enfants d’amis, 
pour lesquels je suis tante. Alors il y a un ménage qui m’a téléphoné il y a 
deux jours et il m’a dit bon, « écoute, on t’apporte la télé de ma belle-mère », 
alors ce qui fait que j’ai une belle télé qui marche bien, et de mon lit je peux… 
voilà.

— J’ai déjà interviewé des gens du Front national, (…) ils parlent toujours des 
étrangers, alors que vous, vous n’en parlez pas du tout…
Marie — Non, j’en parle pas parce que, comment en parler? Vous savez, moi, 
j’suis un peu dégoûtée. Nous, ça fait… on essaie de fermer les frontières, on 
crie le holà! depuis des années et… ça sert à rien… bientôt il y en aura de 
plus en plus (petit rire) on pourra plus les renvoyer, faudra faire avec, moi 
j’veux bien me battre… mais comment dire…  c’est un peu démoralisant… 
hein. On crie depuis… on se fait traiter de tous les noms. On est les 
méchants, on est les fascistes, on est les pas beaux, on est les ceci, on est 
les cela, n’est-ce pas? Ce qui n’est pas une politique en soi, parce que de 
critiquer quelqu’un (…) c’est pas constructif. Et, à part ça, les choses ne 
changent pas et… les étrangers continuent d’arriver. Moi, je vais vous dire, on 
est un peu écoeurés. 

Et pourquoi vous travaillez-pas ?

Lydia D. — Moi, si j’aurais pu faire même des vacheries je l’aurais fait parce 
que rien que la société était méchante avec moi et j’en voulais à tout le 
monde, c’est vrai, je voulais plus qu’on me… même de travail, et tout ça 
quand on parlait de travail, parce que mon beau-père, il parlait de travail, il dit, 
« Oh t’as pas de travail et tout ça », il parlait de travail et tout ça; je dis, 
« parlez pas de boulot, parce que je l’ai en contre-coeur », parce que il parlait 
que de ça, quand ils nous voyait, il parlait que de ça, j’ai dit, « arrêtez avec ça, 
avec ça …». 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L ’ É Q U I P E 

 

A L I C E   V A N N I E R / M E T T E U S E   E N   S C E N E  

Après trois années de chant lyrique avec Sylvie Sullé au conservatoire du 8e arrondissement de Paris, 
deux années de théâtre avec Bruno Wacrenier et une année avec Stéphanie Farison au conservatoire du 
5ème arrondissement, Alice Vannier intègre, en 2014, l’ENSATT. Elle travaille notamment avec Guillaume 
Lévêque, Aurélien Bory, Agnès Dewitte, Alain Raynaud, Dominique Pitoiset, Catherine Hargreaves et 
d’autres, et monte un solo adapté de L’amante anglaise de Marguerite Duras.  
A sa sortie d’école en 2017 elle joue dans L’expression du tigre face au moucheron mis en scène par 
Daria Lippi à La Fabrique Autonome des Acteurs. Elle crée, avec Sacha Ribeiro, la Compagnie CALC qui 
compte, cette année, deux projets : une adaptation de La Misère du monde de Bourdieu, qu’elle met en 
scène, et une co-création, 54321 J’EXISTE (même si je sais pas comment faire), écrite, mise en scène 
et jouée aux côtés de Sacha Ribeiro. Elle participe également, en tant que comédienne, à La Parabole 
de Gutenberg, écrit et mis en scène par Léa Carton de Grammont, représenté en février-mars 2018 à 
l’ENSATT. 

 

M A R I E   M E N E C H I / A S S I S T A N T E   À   L A   M I S E   E N   S C È N E  

Marie Menechi a commencé le théâtre en 2011 en rentrant au Cour Florent, elle a ensuite poursuivi sa 
formation au Conservatoire du 5eme arrondissement à Paris, puis à l'ENSATT à Lyon, dont elle est sortie 
en juillet 2017. Nouvellement diplômée, elle participe à plusieurs créations théâtrales, elle jouera 
notamment en 2018 dans Berlin Sequenz de Manuel Antonio Perreira mis en scène par Marie-Pierre 
Besanger au Théâtre des Treize Arches.  
Parallèlement, elle met en place des ateliers avec des enfants placés en foyer dans le cadre de 
l'association La Source. 
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A N N A   B O U G U E R E A U / C O M É D I E N N E 

Anna Bouguereau a été formée au Conservatoire du 5ème arrondissement par Bruno Wacrenier et Stéphanie 
Farison. Depuis sa sortie d’école en 2014, elle a joué dans Marsac, film de fin d’étude de la Femis, réalisé par 
Fanny Sidney et Julien Dara et dans Casimir et Caroline, d’O.von Horvath, mise en scène par Léa Chanceaulme 
au Théâtre du Gymnase de Marseille, avec la compagnie Que Mas. Elle a également réalisé un court-métrage, 
Sabine et Suzanne, avec Margot Alexandre et Margaux Grilleau.  
En 2015, elle tourne dans Une Nuit au Soleil, court-métrage produit par le GREC et réalisé par Etienne 
Larragueta. En 2016, elle joue dans 4.48 Psychose, mis en scène par Brune Bleicher au Théâtre de la Loge à 
Paris. 

 

M A R G A U X   G R I L L E A U  / C O M É D I E N N E 

Margaux Grilleau se forme au Conservatoire d’Angers puis au Conservatoire du 5ème arrondissement de 
Paris. En 2011, elle joue dans deux cartes blanches au CDN d'Angers: Hérodiade de Mallarmé et Plus dure 
sera la chute de Matthieu Rocher. Depuis sa sortie d'école en 2013, elle joue dans de nombreuses créations 
collectives comme Du Sang sur les roses de Julie Rossello mis en scène par Lucie Rébéré, Je voudrais en 
aucun cas qu'on me vole ma mort de Laura Thomassaint et 4.48 Psychose mis en scène par Brune Bleicher. 
En 2015, avec Carlos Carretoni, elle co-adapte et met en scène la nouvelle Les Nuits blanches de Dostoïevski 
qui sera enregistrée en fiction radiophonique pour France culture. Avec lui, elle monte aussi en 2017 un texte 
de Bosco Brasil, Odeur de pluie. En 2018, on pourra notamment la voir dans Atomic man de Lucie Rébéré à la 
Comédie de Valence et la Comédie de Saint-Etienne et dans L'âge bête de Lara Marcou au CDN de Rouen et au 
Théâtre de Vanves. 
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A D R I E N   G U I R A U D / C O M É D I E N  

Formé au Conservatoire du 5ème arrondissement de Paris, puis à l'ERAC, entre 2011 et 2014, où il explore 
des textes classiques et contemporains (Calderon, Shakespeare, Musset, Büchner, Kleist, Tchekhov, Pasolini, 
Llamas, Grégory S. Moss, Philipp Löhle, Rafael Spregelburd, Falk Richter) en travaillant avec des metteurs en 
scène aussi différents que Richard Sammut, Laurent Gutmann, Marcial di Fonzo Bo, Giorgio Barberio 
Corsetti, Jean-Pierre Baro, Nadia Vonderheyden et Cyril Teste. Il travaille également le clown avec Catherine 
Germain. 
Depuis 2014, il travaille avec le collectif La Carte Blanche (Transition mise en scène Vincent Steinebach). Et 
il joue dans les projets de Laureline Le Bris-Cep (Reste(s), Partez Devant), de Christelle Harbonn (La 
gentillesse), de Cyril Teste (Control X), du collectif Le Grand Cerf Bleu (Jusqu'ici tout va bien). 
Au cinéma, il joue sous la direction de Sarah-Jane Sauvegrain (Marito) et de Cyril Teste. 

 

H E C T O R   M A N U E L / C O M É D I E N 

En 2010, il va étudier au Conservatoire régional de Strasbourg où il suit pendant deux ans les cours de 
Christian Rist et Olivier Achard. Il joue en 2012 dans le court-métrage Je tu elle de Jamil Gaspar et rentre la 
même année à l’École du TNB. Avec Matthias Jacquin, il participe en 2014 à l’écriture collective et joue dans 
le film JEUNESSE(S) ainsi qu’à une adaptation de L’Eveil du Printemps au cinéma. Il joue en 2015 dans 
Constellations mis en scène par Éric Lacascade. Au sein de Bajour, il est scénographe et acteur dans Un 
homme qui fume c’est plus sain, qui se jouera en décembre 2017 au Festival Impatience. Il participe 
régulièrement à l’enregistrement de fictions pour France Culture, notamment avec Alexandre Plank, Chris 
Hocké et Cédric Aussir. Il joue au Festival d’Avignon 2016 dans le feuilleton théâtral Le Ciel, La Nuit et la 
Pierre Glorieuse, création collective de La Piccola Familia, et dans Songes et Métamorphoses de Guillaume 
Vincent, repris cette saison. 
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S A C H A   R I B E I R O / C O M É D I E N 

Après trois années passées au Conservatoire de Caen où il travaille notamment avec Véro Dahuron, 
L’Avantage du Doute, Laurent Hatat... il intègre l’ENSATT à la rentrée 2014. Pendant ses années de 
formation il est porteur du projet A l’aube, forme courte écrite collectivement sur la thématique de la 
Révolution. Il travaille également sur un solo adapté de Je suis de Valère Novarina. En 3ème année il joue 
pour Dominique Pitoiset, Catherine Hargreaves et Aurélien Bory. Il fait cette année des performances avec 
le plasticien Tarik Kiswanson pour la Biennale d'art contemporain de Lyon. Il jouera prochainement dans 
Berlin Sequenz de Manuel Antonio Perreira mis en scène par Marie Pierre Bessanger. 

 

J U D I T H    Z I N S / C O M É D I E N N E 

En 2007, Judith Zins entre au Conservatoire du 5ème arrondissement de Paris où elle suit l'enseignement 
de Bruno Wacrenier. Elle rencontre ensuite Delphine Eliet à l’Ecole du jeu et participe aux Enjeux Pro au 
104 et joue dans Ordonnes tes restes avec La Cie du Théâtre Variable.  
En 2012 elle écrit et met en scène Alone une pièce pour six acteurs qui sera jouée dans différents lieux 
à Paris comme Le Perchoir, Le Loft et au Centre du Marais. 
En 2015 elle écrit et met en scène L’enfant Imaginaire une pièce jeune public et monte Le 20 Novembre 
de Lars Noren. Judith écrit aussi pour la radio, un extrait de sa pièce radiophonique Nos vices, prétexte 
pour parler d'amour ainsi que son texte Viens ont été diffusés sur France Culture - Elle joue dans la 
pièce Transition de Vincent Steinbach et travaille au coté de Victor Assié pour la performance filmique 
Shortcut qui seront présentés tous deux au Théâtre Sylvia Monfort en 2018. La même année, Judith 
tourne également, pour le cinéma, pour la réalisatrice Eva Ionesco dans Une Jeunesse Dorée et dans le 
film Online Billie de Lou Assous. 
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J U L I E N   B R E D A / C O M É D I E N ( en alternance avec Sacha Ribeiro) 

Après avoir effectué ses études à Paris 3 Sorbonne-Nouvelle en cinéma et au conservatoire du 13e 
arrondissement en art dramatique, Julien Breda est diplômé de l’ERACM en 2016. Il a travaillé sous la 
direction de Nadia Vonderheyden, Laurent Poitrenaux, Claude Duparfait, Didier Galas, Stéphane 
Braunschweig, Dorian Rossel, Alexandra Tobelaim, François Cervantès et Jean-Pierre Baro.  
Depuis sa sortie, Julien lit et joue régulièrement des textes d’auteur contemporain tels que Pauline 
Peyrade, Falk Richter, Marius Von Mayenburg, il joue dans Martyr du même auteur avec l’Ensemble 23 
(collectif issu de l'ERACM) au Festival Nanterre sur Scène. Ils remportent le prix du public et le prix du 
jury. En 2018, il est acteur dans B. TRAVEN, la dernière création de l’auteur-metteur en scène Frédéric 
Sonntag au Nouveau Théâtre de Montreuil. En 2019, il jouera dans Mephisto Rhapsody, un texte de 
Samuel Gallet mise en scène par Jean-Pierre Baro au Théâtre National de Bretagne. Il apparaît de temps 
en temps à la télévision, où il a pu travailler avec les réalisatrices Mona Achache et Isabelle Czajka. En 
parallèle de son travail de comédien, Julien est diplômé d’état de professeur de théâtre et initie depuis 

quelques temps une démarche de transmission auprès d’établissements scolaires et d’ateliers divers.  

 

T H O M A S   M A L L E N / C O M É D I E N  (en alternance avec Adrien Guiraud) 

Thomas Mallen est comédien. Il se forme avec Bruno Wacrenier au conservatoire du 5ème 
arrondissement de Paris, puis à l'ESAD de Paris, auprès de Marie-Christine Orry, François Clavier, Sophie 
Loucachevski entre autres. Il continue de se former régulièrement lors de stages, avec notamment J.Y. 
Ruf, Julien Gosselin, Claudio Tolcachir. 
Il s'intéresse particulièrement à la création actuelle et collective, et travaille avec le collectif Bajour, le 
Groupe O, la cie AlixM ou encore la cie La Nuit américaine. 
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V I N C E N T   S T E I N E B A C H / C O M É D I E N  (en alternance avec Hector Manuel)  

Vincent Steinebach commence sa formation théâtrale en 2006 à l'Ecole Charles Dullin, puis au conservatoire du Veme 
arrondissement de Paris, pour entrer en 2011 à l'ENSAD de Montpellier. En parallèle, il joue le rôle de Bart dans le film 
La Vie au Ranch (réalisé par Sophie Letourneur, produit par Ecce Film), et celui de Stanislas dans une web-série, 
Boxer Boxer (www.boxerboxer.fr) projet pour lequel il participe à l’écriture. Il continue son expérience dans le milieu 
de la série avec le rôle d’Adrien dans Irresponsable saison 1 et 2 (Tetra Media Fiction, sur OCS, 2016-2017). 
Il se lance dans la mise en scène dans le cadre de l’ENSAD. En 2014, à la sortie de l'école, il dirige une 
création collective en écriture de plateau, Transition - Lost in the same woods, créée en mars 2015 à 
Humain Trop Humain (CDN de Montpellier). Au théâtre, il participe de 2015 à 2017 à la création puis à la 
tournée nationale de Nobody, adapté de l’oeuvre de Falk Richter, mis en scène par Cyril Teste et le collectif 
MxM.Il participe a l’adaptation du roman Virgin Suicides mis en scène par Katia Ferreira, à la MC2 Grenoble, 
et au Printemps des Comédiens 2017 et 2019. En 2016 il crée avec Alice Sarfati le festival du Paon, à Banon 
et dans les territoires du Contadour, dans les Alpes de Haute Provence, un festival de théâtre et de musique 
in situ dans des lieux non dédiés aux spectacles 

 

C L É M E N T    S O U M Y / C O N C E P T E U R   L U M I È R E  

Après une licence en arts du spectacles mention théâtre à Rennes, Clément intègre l'ENSATT dans la section 
Conception Lumière où il travaillera avec plusieurs metteurs en scène comme Gislaine Drahi ou Michel Didym. 
Lors de son atelier de sortie, il assurera la conception lumière de l'Espace Furieux de Valère Novarina mis en 
scène par Aurélien Bory. Son mémoire de fin d'étude, consacré à la recherche d'une lumière hypnotique, lui 
permettra d'obtenir son diplôme en 2017. Il travaille cette année avec Mathurin Bolze autour du spectacle de 
sortie de la promotion 29 de l'école de cirque du CNAC, assurant la conception lumière et la régie de la 
tournée 2017-2018. 
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C A M I L L E   D A V Y / S C É N O G R A P H E  

Après une formation en arts plastiques et en muséographie, Camille Davy intègre l’Ecole Nationale 
Supérieure des Arts et Techniques du Théâtre (ENSATT) à Lyon en scénographie. 
Au cours de cette formation, elle participera à la construction des décors pour Alain Françon, Laurent 
Gutmann mais aussi Daniel Larrieu. Elle concevra également des scénographies pour le projet Songe(s), 
dirigé par Dominique Pitoiset, mais aussi pour le Prix Théâtre 13/ Jeunes metteurs en scène, dans l'équipe de 
Thomas Nucci. 
En tant que scénographe d'exposition, elle concevra un dispositif pour Jordan Allard et son projet Don't Be 
Evil au château éphémère, à Paris. 
Menant en parallèle une activité de plasticienne, elle exposera à plusieurs reprises à la Taverne Gutenberg et 
sera publié dans la revue Le Salon #7 Image/Dispositif/Espace. 
Récemment, c'est avec le Centre National des Arts du Cirque qu'elle collabore, en assurant la co-conception 
scénographique du projet de sortie des étudiants de la 29ème promotion, encadré par Mathurin Bolze. 
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« Exister socialement, c'est essayer de s'offrir les moyens de sortir 
des impasses de la violence symbolique et imaginer la possibilité de 

se penser soi-même et de penser son rapport aux autres d'une 
manière différente »

L’insoumission comme héritage, Geoffroy de Lagasnerie 
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P R E S S E  

« En réalités, un spectacle d’intérêt général » 

Le Monde 

« Retenez bien le nom de cette compagnie et de toute l’équipe dont les noms vont 

suivre : Anna Bouguereau, Julien Breda, Margaux Grilleau, Adrien Guiraud, Vincent 

Steinebach, Judith Zins, car on risque d’en entendre parler longtemps et en bien ! 

Ils sont à l’origine de En réalités, un spectacle choral, adapté d’une œuvre de Pierre 

Bourdieu : La Misère du monde. Et de misère, il va en être question… » 

 Inferno magazine 

« La théâtralité de ce spectacle documentaire et politique réussit à nous montrer 

avec simplicité et fluidité la violence incommensurable de la réalité d’un 

déterminisme social qui ravage en toute impunité et construit un sous-prolétariat 

qui vit peu à peu au-delà des frontières de la société. »  

Spectatif 
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C O N T A C T 

Alice Vannier 
alicev_222@hotmail.fr 

0675125722 
47 rue de la Villette, 75019 PARIS 

Cie Courir à la Catastrophe 
couriralacatastrophe@gmail.com 

Production Courir à la Catastrophe 
 

Co-production Théâtre 13, Théâtre des Clochards Célestes et Antisthène 

avec la participation artistique de l’E.N.S.A.T.T. 
et le soutien d’Arcadi Île de France, de la Fondation Polycarpe, de la SACD  

et de l’Opéra de Massy 
Double lauréat du concours Théâtre 13 / Jeune metteur en scène 2018 
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